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oit ils donrq encore à plus
pauvre que lui.-Ali ! nous
vo'-ons biei dès riches qui
trembleraient dn perdre un
épi de leur champ, un rai-
sin de leur vigne, une bran-
che morte de leur forêt;
ceux-là vieillissent en ava-
res; personne ne les «re-
grette; et les fossoyeur les
emporte, à la grande joie
de leurs héritici a.

i Jacques ne leur res-
semble pas.-Il est pres-
que aussi pauvre que Jésus,
niais s'il n'a pas une langue
üie terre au soleil, Jacques.
du moins porte un nom sa-
cié, un nom qui revient
chaque jour sur nos lèvres;
et nous éprouvons tous tui
sentiment de iespect quahd
nos pieds touchent le seuil
de sa maison bénie.

" Et le soir, à la veillée,
lorsqu'il entre dans les fa-
milles, on est heureux, on
fait éercle autour de lui,
pour entendre le récit de ses
voyages ôt de ses batailles.
-- 11 sait des contes mîagi-
ques pour nos petits enfants,
et c'est do lui qui leur ala-
prend à aimer l'Êvangile.

1 Et puI... il chante si

bien !-T;mntôt d'encimes
ballades lu pays qui font
rver nos jeunes filks, :-
tôt d'héroïques refrainw qui
nous rappellent le brnit :
guerres.

" Ah ! sun abseie ncus
a tous attristés, nous, ::(V
femmes et nos petit.,
fants.

" Amis, ani, reercious
D!eu qui bientôt doit uon
le rendre."

(La suite au prohain

Causerick

aLe duo de risesac,
étant lieutenantgénéral, fut
chargé d'attaquer, avec une
division de cavelerie; un
corps ennemi considérable,
en présonee duquel il se
trouvait. Nesesentaitpas
les moyens de prend-e4ie
ces mesures qui assurent la
victoire ou qui favorisent
une retraite honorable, il se
contenta de crier d'une voix
de Stentor à sa troupe:
"Marche à moi la droite,
mnarlhe à moi la gauche,
uitirche: moi le cent.re,


